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Kate Brian, de son vrai nom Kieran Scott, est l’autrice de nombreux romans. Elle a fait des études de journalisme puis a travaillé dans une maison d’édition, avant de se consacrer à l’écriture.
Elle a écrit plusieurs romans best-sellers, dont la série Campus.


Dans la même série :
1. Bienvenue à Easton
2. Sur invitation
3. Intouchables
4. Confessions
5. Nouveau départ
6. Héritage
7. Ambition
8. Révélations
9. Paradis perdu
10. Soupçons
11. Société secrète
Pour Lanie

Silence
Je n’allais pas supporter ça très longtemps. Les pensées obsessionnelles, la poitrine oppressée, les tempes bourdonnantes, le vertige, la nausée… J’étais déjà à bout de nerfs. Depuis la veille au soir, prisonnière de ma minuscule chambre de dortoir, je regardais mon réveil égrener les minutes avec une lenteur exaspérante. J’attendais désespérément un coup de fil, un message… des instructions, n’importe lesquelles.
Les premières lueurs de l’aube filtraient par la fenêtre. Assise au bord de mon lit, encore vêtue de mes habits de la veille, je pris mon téléphone dans ma main moite. Lorsque je l’allumai, le texto qui m’avait torturée toute la nuit s’afficha à l’écran :
ON A NOËLLE LANGE. SI TU VAS TROUVER LA POLICE, ELLE MEURT. SI TU PRÉVIENS SA FAMILLE, ELLE MEURT. SI TU AVERTIS LE DIRECTEUR, ELLE MEURT. TU VAS SUIVRE TOUTES NOS INSTRUCTIONS À LA LETTRE, SINON, ELLE MOURRA. LE JEU VIENT DE COMMENCER, REED BRENNAN. LA RÉCOMPENSE ? LA VIE DE NOËLLE.

Je me levai et fis plusieurs allées et venues entre mon lit et mon bureau. En plus d’être terrifiant, ce message suscitait des tas de questions auxquelles je n’avais pas de réponse. Qui me l’avait envoyé ? Pourquoi ? Où ses ravisseurs avaient-ils emmené Noëlle ? Pourquoi s’en prenaient-ils à nous ? Pourquoi avoir enlevé mon amie ? Qui pouvait bien souhaiter sa mort ?
Je ne cessais de me repasser en pensée les événements de la veille au soir. Mes amies et moi nous étions retrouvées dans la vieille chapelle, à l’extérieur du campus, où j’avais convoqué une réunion de la Société Littéraire Billings. Nous avions fait le mur sans difficulté, et tout s’était passé à merveille, jusqu’au moment où une rafale avait soufflé nos chandelles. On avait alors entendu des détonations, puis des cris. Dans le noir complet, nous avions commencé à paniquer, à courir dans tous les sens…
Que serait-il arrivé si, au milieu de ce chaos, j’avais saisi la main de Noëlle. Aurais-je pu la retenir ? Serait-elle encore parmi nous, à cette heure-ci ?
Je passai une main dans mes cheveux sales pour écarter les mèches qui tombaient devant mes yeux. L’enlèvement de mon amie avait-il quelque chose à voir avec notre société secrète ? Les anciennes pensionnaires de Billings n’approuvaient pas sa création. Avaient-elles kidnappé Noëlle pour nous prouver leur détermination ? Si je n’avais pas décidé de faire renaître la Société Littéraire Billings, nous ne nous serions pas retrouvées à la chapelle hier soir. Noëlle aurait été dans sa chambre, blottie sous ses couvertures, occupée à étudier, à écouter de la musique, ou à se plaindre que l’on mourait d’ennui à Easton en hiver. Étais-je responsable de son enlèvement ?
Non. Noëlle avait agi de son plein gré en acceptant de rejoindre la société. D’ailleurs, sa disparition n’avait probablement rien à voir avec notre réunion. Si nous n’avions pas été à la chapelle, ses ravisseurs l’auraient trouvée ailleurs : dans sa chambre, à la bibliothèque… Ce qui était arrivé n’était pas de ma faute.
Tout ce qui arrivait n’était pas toujours de ma faute…
N’empêche, c’était quand même à moi de régler le problème. C’était moi que les ravisseurs avaient choisi de contacter. Pourquoi ?
Je croisai les bras et pivotai en atteignant mon bureau, avant de repartir dans l’autre sens. Au risque de m’épuiser davantage, je m’obligeais à rester en mouvement, même si je n’avais encore reçu aucune instruction. Dans mon état de fébrilité, j’aurais de toute façon été incapable de rester assise tranquillement. Les doutes, les regrets, la terreur, les questions me tenaillaient, au point que j’avais du mal à respirer.
Mais le pire, c’était le silence. Sept heures s’étaient écoulées depuis que j’avais reçu ce message. Sept heures de néant. Quand me donnerait-on ces instructions capitales ? Si le jeu avait réellement commencé, il n’était pas très exaltant. D’après le texto, j’étais censée faire quelque chose pour permettre à Noëlle d’avoir la vie sauve. Mais quoi ? Quand les ravisseurs avaient-ils prévu de me le dire ? À quoi rimait cette attente interminable ?
Je jetai le téléphone sur le lit avec un grognement rageur. Malgré ma colère, je me gardai de le lancer trop violemment. C’était le seul lien qui me rattachait à ma meilleure amie.
Dans les couloirs de Pemberly, notre dortoir, les gens commençaient à s’étirer. Quelqu’un alluma son enceinte ; un sèche-cheveux se mit à vrombir quelques portes plus loin. Une odeur de café filtra sous ma porte. Ivy Slade, ma voisine de chambre, avait reçu une cafetière dernier cri pour Noël. Dehors, le ciel blanc annonçait de la neige. Je clignai plusieurs fois les paupières. La peau autour de mes yeux me tiraillait. Que faire ? Devais-je m’habiller et entamer ma journée comme si de rien n’était, ou rester ici et attendre ?
Je fixai le téléphone.
– Sonne ! lui ordonnai-je à voix basse. Sonne, bipe, vibre, fais quelque chose !
Il resta éteint, silencieux.
– Oh, et puis merde !
J’ouvris violemment la porte accordéon de mon placard et sortis les premiers vêtements qui me tombèrent sous la main : un pantalon en toile vert foncé et un pull noir à col roulé. J’enfilais le pantalon, quand je me rappelai que je n’avais pas changé de dessous. Je m’approchai de ma commode d’un pas traînant et j’ouvris le premier tiroir. Le top en dentelle rouge que j’avais acheté à New York quelques semaines plus tôt, sur les conseils de Noëlle, me sauta littéralement au visage. Je fondis en larmes.
Au même instant, on frappa à la porte. Elle s’entrebâilla.
– Une seconde ! m’écriai-je en me précipitant pour la refermer.
– Ouille ! Reed, c’est moi ! gémit Ivy.
– Je suis à moitié nue, prétextai-je, étouffant un sanglot. Une seconde.
Je m’essuyai le visage d’un revers de main et inspirai à fond. Puis je bombai le torse et me regardai dans le miroir. J’avais une tête atroce. Mes yeux injectés de sang étaient cernés de noir ; mon nez était plus rouge que le caraco de dentelle que je tenais toujours serré dans mon poing ; mes cheveux gras, emmêlés, pendaient tristement.
Je sortis à la hâte une culotte et un soutien-gorge en coton du tiroir, enfilai mon pantalon et me passai un coup de brosse dans les cheveux, avant de les attacher en queue-de-cheval. Puis je versai quelques gouttes de sérum physiologique dans mes yeux.
J’étais prête à jouer la comédie.
– Salut ! m’écriai-je en ouvrant la porte avec un grand sourire. Désolée ! Je n’étais pas très présentable.
– Pas de problème.
Ivy entra dans la chambre et me fixa.
– Ça va ?
Elle était sublime, bien sûr. Ses cheveux bruns brillants tombaient en cascade sur ses épaules, sa peau ivoire était impeccablement poudrée, et ses yeux noirs magnifiques, soulignés de mascara. Elle portait une jupe de laine noire, des bottes assorties et un pull rouge. Comme pour une grande occasion. Son manteau blanc était plié sur son bras et elle portait son sac Stella McCartney en bandoulière.
– Ouais. J’ai un truc dans l’œil, prétendis-je en fermant la porte derrière elle. J’ai mis des gouttes, mais ça ne marche pas.
Je sortis un vieux Kleenex de mon sac et me mouchai bruyamment.
– Les trucs dans les yeux, c’est le pire, commenta Ivy.
– C’est clair.
Bien sûr ! Comparé au fait d’être kidnappée au milieu de la nuit, sous le nez de ses amies… Comme quoi, la notion de pire était assez relative.
Ivy entra dans la pièce d’un pas nonchalant. Elle me dépassa, puis me regarda par-dessus son épaule, les yeux plissés, l’air inquisiteur.
– Alors ?
Mon cœur fit un bond.
– Alors quoi ? demandai-je, même si je savais exactement à quoi elle faisait allusion.
Elle haussa les sourcils.
– Tu as eu des nouvelles de Noëlle ?
Je me tournai vers le miroir et piochai un gloss dans ma trousse de toilette en vinyle, mais, comme ma main tremblait, je le reposai aussitôt. J’avais inventé une histoire pour répondre à ce genre de question, non ? Quelque part, aux alentours de trois heures du matin, quand j’avais caché le sac de Noëlle et son téléphone sous une pile de pulls, sur la plus haute étagère de mon dressing…
– Ouais, répondis-je enfin. Elle est passée prendre ses affaires hier soir.
– Ah bon ? fit Ivy d’un ton accusateur. Pourquoi tu n’es pas venue me prévenir ?
Elle vint se placer à côté de moi pour regarder mon reflet dans le miroir. Je haussai les épaules.
– Désolée. Il était tard. Je me suis dit que tu dormais. De toute façon, tu ne t’es jamais vraiment intéressée à Noëlle.
Ivy baissa les yeux. Elle ne pouvait pas prétendre le contraire.
– Alors, que s’est-il passé ?
– Elle est rentrée chez elle pour quelques jours. Une urgence familiale.
Je parvins à stabiliser mon bras assez longtemps pour appliquer le gloss sur mes lèvres. Ivy m’étudia entre ses cils.
– Quoi ? C’est totalement improbable.
– Je ne sais pas quoi te répondre. C’est ce qu’elle m’a dit.
Je m’accroupis pour prendre une paire de baskets, me demandant si Ivy avait remarqué que je ne l’avais pas encore regardée une seule fois dans les yeux. Elle laissa tomber ses affaires sur mon lit.
– Mais alors, pourquoi a-t-elle disparu de la chapelle ? Pourquoi a-t-elle laissé son sac et son téléphone là-bas ? insista-t-elle.
– Ah, ça ?
– Ouais, ça, répéta Ivy d’un ton acerbe.
Elle était visiblement agacée, mais je savais que ce sentiment n’était pas dirigé contre moi. Noëlle avait le don d’irriter Ivy – quand elle ne la mettait pas carrément en fureur. Cela dépendait juste du
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